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 Depuis les théories d’Henri Lefebvre, il est admis que l’espace est décrit comme un 

produit : la nature s’éloigne à mesure que l’homme fabrique ses propres cadres de vie. La cité 

antique a ainsi créé des pratiques sociales, autour de lieux emblématiques, comme l’agora en 

Grèce ou le forum à Rome. Elle a organisé un espace qui lui est devenu propre, elle se l’est 

approprié et une vie sociale s’est construite autour de ces endroits, qui ont imprégné les 

mémoires collectives comme autant de lieux représentatifs d’une identité, civique dans le cas 

présent. De la même façon, la société rurale a créé son espace de vie, elle a façonné la 

campagne avec les spécificités qui lui sont communes et qui la distinguent de la cité. Si les 

hommes qui peuplent le monde rural africain construisent des églises, des chapelles, des 

baptistères ou érigent des oratoires privés, il s’agit de répondre à un besoin spirituel lié à la 

naissance et à l’affirmation d’une nouvelle religion. Cela ne se fait pas nécessairement sans 

heurt avec les populations qui vénèrent encore, malgré la législation impériale, les divinités 

traditionnelles.  

 En travaillant dans le cadre de ma thèse sur le phénomène de christianisation et sur ses 

limites, plusieurs exemples locaux ont pu mettre en évidence l’enjeu considérable que 

représente l’espace dévolu au culte religieux. Ainsi, dans la bourgade agricole de Morsott, 

située dans l’antique Numidie, une stèle figurant un initié au culte de Saturne a été retrouvée 

dans la cuve baptismale de la basilique ; à Ad Aquas et à Chott Menzel Yahia, en 

Proconsulaire, deux églises ont été bâties à proximité immédiate ou sur le même emplacement 

que deux sanctuaires à Saturne ; la même situation s’observe à Upenna ou à Sidi-Habich, où 

les édifices chrétiens ont été construits sur d’anciens temples païens. Ces témoignages 

attestent la récupération par les nouvelles autorités religieuses d’espaces sacrés aux yeux des 

populations, mais ils n’expliquent pas nécessairement les modalités des changements 

engendrés, ni la perception qu’en ont eue les individus. Les textes – notamment le corpus 

augustinien – permettent d’apporter des réponses à ces interrogations. Nous pourrons réfléchir 

à la question de la conversion des lieux de culte à la fin de l’Antiquité et nous interroger sur 

les circonstances de cet événement qui a pu représenter un bouleversement pour les 

populations, à partir de lettres et de sermons d’Augustin. En effet, l’évêque d’Hippone met en 

garde ses ouailles contre des pratiques superstitieuses, qui consistent adorer des objets utilisés 

initialement pour la construction de temples païens et réemployés dans l’édification du 

nouveau lieu de culte chrétien. 



 Nous mettrons en évidence que le fait de générer un espace est un processus long. Ce 

n’est pas tant la construction d’un nouveau monument qui s’avère lente, que l’appropriation 

qu’est susceptible d’en faire la population, à plus forte raison si ce lieu est celui-là même qui a 

vu autrefois s’élever sur son sol le temple d’une divinité païenne. Le remplacement d’un 

temple païen par une église n’est pas seulement une question matérielle : pour la génération 

qui assiste à un événement de ce type, pour la suivante et peut-être la suivante encore, le 

souvenir de l’ancienne construction peut rester dans les mémoires et se dire, d’où la nécessité 

d’un message fort à l’adresse des populations, particulièrement si les lieux en question 

rappellent une croyance pluriséculaire. Un lieu qui a vu s’ériger successivement deux édifices 

voués à deux cultes différents demeure symbolique ; il possède une mémoire. Et pour ceux 

qui vénéraient un Saturne ou un Esculape, le lieu reste d’abord celui de l’ancien temple avant 

d’être celui de la foi nouvelle. La dimension diachronique importe donc également dans le 

processus de conversion d’un lieu de culte et elle doit être prise en considération pour 

expliquer le succès du christianisme africain au V
e
 siècle. Ce succès provient peut-être – et 

nous défendrons cette hypothèse – de sa capacité à créer autour de lui un espace particulier et 

une mémoire qui lui est propre, à l’inverse des hérésies chrétiennes – donatiste ou arienne – 

qui se sont seulement réapproprié ces lieux de culte, sans se créer d’identité particulière.  

 


